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Société 
A 

, 

41e Congrès de l'ICEM -
Pédagogie Freinet 

Villeneuve-d'Ascq - 26 au 30 août 

Education - Formation - Europe 
C'est du 26 au 30 août que se déroulera le Congrès de l'ICEM-Pédagogie Freinet 91 dans les 
locaux de la faculté des Lettres de Villeneuve-d'Ascq (59) . 
Il aura pour thème « Éducation, Formation, Europe ». 

Éducation: l'enfant est au centre des préoccupations des enseignants du Mouvement 
Freinet. 
Formation: soucieux de la formation de l'enfant, ils sont aussi très attentifs à la formation 
de l'enseignant. 

Europe: même si 1992 oblige, la Pédagogie Freinet, en s'attachant aux valeurs fondamen­
tales ae l'Homme et du citoyen, est par essence internationale. 

Inscriptions avant le 15 juin auprès des délégations départementales du Mouvement Freinet. 
Une attention toute particulière sera apportée à l'accueil des enfants. 

Le groupe départemental du Nord, organisateur du Congrès, met d'ores et déjà deux numéros 
de téléphone en service pour les souscriptions : 
Sylvain Hannebique : 20 06 27 82. - Agnès Gilson : 20 56 44 67. 

Etre jeune en banlieue 
Entretien avec Adil Jazouli, sociologue 
- Adil Jazouli, vous travaillez de­
puis de nombreuses années sur les 
problèmes des banlieues et des jeu­
nes, que pensez-vous des événe­
ments actuels qui montrent la 
montée d'une violence importante ? 

- La guerre du Golfe a occulté pen­
dant quelques mois les problèmes 
urbains, sociaux, culturels, politi­
ques, éducatifs, de formation pro­
fessionnelle qui se sont posés dans 

les banlieues et qui restent posés rénovation de l'urbain, ceux de 
exac!ementdanslesmêmestermes. l'aménagement, etc. "; etdel'autre 
Nous avons d 1un côté des pouvoirs côté, vous avez des jeunes de 16 à 
publics, au niveau local ou national, 25 ans qui vivent, eux, des situa­
qui disent: "Nous avons mis en tions de galère absolument monu­
place, nous mettons en place une mentales, qui vont de stages courts 
politique volontariste ambitieuse à en petits boulots, passent de gran­
moyen et long terme pour résorber des périodes de chômage, de 
l'ensemble des problèmes des ban- désœuvrement. Pour eux, il faut 
lieues : ceux de l'éducation, de l 'em- faire tout, tout de suite. 
ploi, de l'intégration des popula- Nous avons affaire à deux logi­
tians immigrées, ceux de la ques. D'un côté un gouvernement 

qui dit : " On ne peut traiter les pro­
blèmes qu'à moyen et long terme, 
sur le fond ", ce qui est tout à fait 
légitime (travailler dans l'urgence 
n'est pas toujours efficace) . De 
l'autre côté des jeunes disent: 
" Tout, tout de suite. " Bien sûr leur 
frustration est grande en ne voyant 
pas de choses se réaliser. 

Suite en page 2 



- Société 
"-

Etre jeune en banlieue (Suite de la page 1) 

Ils écoutent les discours à la télévi­
sion, ils entendent des gens dire: 
" On est en train de faire des cho­
ses. , Et par ailleurs, ils voient que 
dans leurs cités rien ne se fait, rien 
n'avance, la même situation per­
dure. La violence est, en partie, due 
à ce décalage. Le gouvernement et 
ses représentants sont obligés d'aI­
ler jouer les pompiers: à chaque 
fois qu'il y a une émeute il faut bien 
aller l'éteindre. 
Je crains surtout deux choses qui 
me paraissent essentielles: 
• Nous avons un système politique 
vieilli, archaïque, inadapté. Un sys­
tème de représentation politique 
dans lequel plus personne ne se 
reconnaît, avec une domination des 
classes moyennes sur le plan social 
et économique. 
• Notre société intègre tous ceux 
qui en ont les capacités sur le plan 
social et économique (voir la 
récupération de Il l'élite'l qui avait 
fondé des mouvements comme 
SOS Racisme, et qui quitte la ban­
lieue). Malheureusement ceux qui 
sont exclus aujourd'hui le sont 
d'autant plus que la capacité 
d'intégration est forte! Ceux qui 
restent en dehors y resteront vrai­
ment pour longtemps, c'est là le 
paradoxe: le développement d'une 
intégration sélective et le dévelop­
pement d'une exclusion collective 
pour plusieurs millions de person­
nes dans les banlieues. Ceux -là n'ont 
pas de porte-parole, ne sont pas 
organisés pour revendiquer. Ils 
posent des questions qui ne sont 
pas relayées politiquement, ni 
syndicalement, ni de manière 
associative forte. Ce ne sont que 
des I( petits problèmes locaux 1), mais 
ces petits problèmes enchaînés les 
uns aux autres font en définitive un 
véritable grand problème: "la 
question sociale et la question 
urbaine li, qui, n'ayant pas trouvé 
d'expression politique, fait que les 
jeunes s'expriment de manière pré­
politique, des émeutes tout à fait 
prévisibles . Ce qui se passe 
aujourd'hui, la violence, va durer 
longtemps ... 

- Et l'école dans tout 
cela? 
- Les parcours scolaires de ces jeu­
nes sont relativement chaotiques et 
là où normalement des moyens doi­
vent être plus fortement mis en 
oeuvre, ils ne le sont pas, malgré la 
politique des ZEP.1l y a là un vérita­
ble problème de choix prioritaire. Il 
faut jouer Il J'excellence ,), avec des 
enseignants plus compétents dans 
les banlieues, y compris en les ré­
munérant mieux (symboliquement 
ou réellement). C'est une sorte de 
mission à caractère national. 
L'échec scolaire est plus présent là 
qu'ailleurs et les gamins qu'on re­
trouve à l'âge de 16 ans en dehors 
de tout système scolaire, on les 
retrouve bien plus là qu'ailleurs. 
L'école ne joue pas son rôle de 
préparation à des études secondai­
res valorisantes. Il y a pourtant des 
choses très intéressantes mises en 
place à travers les centres sociaux, 

certaines structures socio-éducati­
ves concemant la petite enfance et 
les enfants jusqu'à l'âge de 10 ans. 
Mais dès qu'il a 12-13 ans, le jeune 
ne relève plus d'aucun dispositif, il 
est largué. 
La rue appartient aux jeunes. C'est 
à la fois le lieu de rencontre, le lieu 
où se forment les petites bandes de 
copains, le lieu aussi où l'on ap­
prend à faire des conneries parce 
qu'il faut bien faire quelque chose 
pour passer le temps. C'est un pro­
blème institutionnel de vide collectif 
et associatif pour les jeunes après 
l'âge de 12 ans. L'âge central c'est 
12-16 ans. Ces jeunes vivant dans 
des conditions familiales et écono­
miques assez dégradées vivent leur 
adolescence de manière plus dure 
qu'une adolescence vécue par des 
jeunes appartenant à des classes 
moyennes, qui n'ont vécu que dans 
du coton. Un adolescent des clas­
ses moyennes a des problèmes 
d'identité. Le jeune des banlieues a 
des crises d'identité - c'est normal­
seulement ce qui apparaît c'est la 
violence sociale, le dérapage délic­
tue!. Le droit à l'adolescence n'est 
pas reconnu en banlieue parce que 
le climat dans lequel se passe cette 
adolescence est un climat qui ne 
permet pas à ces jeunes d 'avoir 
différents lieux d'identification pour 
se construire: école, famille, co­
pains, loisirs, télévision, cinéma, 
culture ... Pour beaucoup de jeunes 
des banlieues, l'école, ça a raté. Ils 
n'ont pas accès aux loisirs, ils n'ont 
pas accès à la culture. Leur famille 
est souvent déglinguée. Qu'est-ce 
qui reste comme référence, sinon la 
bande de copains et la rue ? .. 

- Pourquoi l'école 
ça a raté? 
- L'école se vit encore comme une 
institution centrale. Les program­
mes sont définis d'en haut, appli­
qués en bas ... Certes, il faut que 
certains principes éducatif$ soient 
gardés et garantis par l'Etat. La 
mise en œuvre d'un certain nombre 
de moyens pédagogiques doit être 
garantie. Mais il faut permettre aux 
équipes pédagogiques de définir 
elles-mêmes modes et rythmes de 
travail, ne pas légiférer sur les pro­
grammes de manière aussi stricte. 
Les enseignants ne sont pas assez 
responsab,ilisés: il faut casser la 
machine Education nationale telle 
qu'elle fonctionne aujourd'hui. 

barquer et entre au CP. Il y a nécessité 
d'une adaptation pédagogique, la 
nécessité du respect des rythmes 
de chacun. Il y a un effort formidable 
que seuls les enseignants de terrain 
peuvent faire, d'où l'importance de 
leur laisser la plus grande autono­
mie: arrêtons ces types d'inspec­
tion stupide où l'on note sur des 
critères complètement dépassés. 
L'important est d'amener les enfants 
à sortir de l'école élémentaire en 
sachant Ure-Écrire-Compter. C'est 
ça, le principal: qu'on laisse pendant 
ce temps-là latitude aux professeurs 
d'organiser les contenus comme ils 
le veljlent ! La demande est simple: 
Ure-Ecrire-Compter! 
Troisième raison enfin: le décou­
page absolument délirant de l'en­
seignement élémentaire. Les cy­
cles de deux ou trois ans sont 
artificiels, il faut travailler sur des 
groupes de connaissances à ac­
quérir. Travailler sur des modules 
d'acquisition de savoirs et de sa­
voir-faire, mais qui soient inscrits 
dans la durée sans être sanctionnés 
chaque année par un bulletin ne 
rendant compte que d'une partie de 
la réalité de l' enfant. Il y a là nécessité 
d'un travail en profondeur de 
changement de la pratique pédago­
gique. L'ouverture de l'école, c'est 
bien aussi quand ça marche à tra­
vers tout un travail, mais ça n'est 
pas non plus une panacée. L'école 
a un devoir d'acculturation et il faut 
qu'elle le joue de manière non vio­
lente et efficace, tout... en ne refu­
sant pas de le jouer: à trop respec­
ter les différences des uns et des 
autres on risquerait de ne rien com­
prendre ni aux uns ni aux autres ... 
Bref: 
- il faut créer des équipes pédago­
giques dans les écoles; 
- il faut travailler autrement entre 
instituteurs; 
- il faut inventer, il faut bricoler. Il 
n'y a pas de solutions miracles. Il y 
a des petites solutions qui peuvent 
marcher ici ou là mais chaque école 
a ses particularités, chaque école 
peut inventer si elle le peut et si elle 
le veut... 

- Et l'interculturel ? 
Depuis à peu près une dizaine d' an­
nées que le terme d'interculturel est 
apparu dans les textes, les collo­
ques, etc., je m'y suis toujours op­
posé, contre vents et marées. La 
manière dont il est entendu me paraît 
très dangereuse. L'interculturalité 

La deuxième raison fondamentale telle qu'elle est présentée souvent 
c'est un manque de préparation suppose une égalité des cultures, 
absolument effarant par rapport à la données à toutes les cultures sur le 
diversité des publics. Ce n'est pas territoire français. Je suis désolé, 
à travers quelques stages inter- mais pourmoil'interculturelce n'est 
culturels faits ici ou là (et plutôt pas ça : c'est une utopie absolu­
bienfaits) que les enseignants pren- mentfolle. 1I n'y a pas d'interculturel 
dront conscience de la diversité des sans qu'il y ait domination d'une 
gens à qui ils ont affaire. Je ne dis culture par rapport aux autres. En 
pas que tout leur enseignement doit France, la culture dominante c'est 
être adapté aux origines culturelles bien la culture française! Croire que 
des uns et des autres. Seulement on l'apport culturel de quelques 
n'agit pas en éducation de la même Maghrébins va faire en France le 
manière avec un jeune Maghrébin poids face à la poésie, à la philoso­
né en France, ayant grandi en phie française, c'est vraiment 
France, déjà passé par l'école ma- prendre les gens pour des imbéci­
ternelle, qu avec un Jeune Sr!- les. L'interculturel ne peut consister 
LankaIS de 6 ans qUI vIent de de- qu'à prendre en compte l'apport 
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civilisationnel et culturel des pays 
d'origine des enfants de l'immigra­
tion' en l'intégrant dans un ensei­
gnement général en français . On ne 
peut transformer la culture fran­
çaise qu'en y introduisant de manière 
homéopathique un certain nombre 
d'éléments autres qui vont être 
transformés au fur et à mesure. Mais 
sans vouloir juxtaposer ces éléments 
les uns aux autres. Il faut garder à 
l'esprit une pédagogie et un ensei­
gnement laïques, dans le respect de 
la tradition républicaine, qui permet 
aux enfants de se sentir appartenir à 
un pays tout en disant qu'il y a 
d'autres civilisations et d'autres 
cultures qui méritent autant qu'on 
s'y attache. C'est un interculturel 
ACTIF qui permet d'introduire dans 
notre schéma culturel des choses 
qui viennent d'ailleurs de manière à 
pouvoir les digérer et pas à les refu­
ser ou les rejeter au bout de six mois 
parce qu'on les aura introduites trop 
vite. Mais ne mélangeons pas les 
problèmes d'immigration: pour les 
jeunes qui ont entre quinze et vingt 
ans aujourd'hui il ne s'agit plus de 
savoir, comme il y a dix ans, s'ils 
sont Français ou non: ils sont Fran­
çais, nés en France et c'est parce 
qu'ils sont Français, nés ici que le 
problème de la justice sociale se 
pose de manière accrue, avec un 
niveau de frustration et de revendi­
cations beaucoup plus violent 
qu'antérieurement. 

Propos recueillis par Arlette 
Laurent-Fahier 

Bibliographie 
Jazouli A. : L'action collective des 
jeunes Maghrébins en France, 
L'Harmattan, 1986. 
Jazouli A. (avec F .. Dubet et 
D. Lap\'tronnie): L'Eta t et les 
jeunes, Editions ouvrières, 1985. 

Le retour des 
« Apaches» 
ft S'arrêter à un traitement 
conjoncturel de la violence est né­
cessaire pour rétablir momentané­
ment la paix sociale. Mais il faut 
aller plus loin dans la recherche et 
dans l'analyse du retourdesjeunes 
des banlieues à des comportements 
de ft classes dangereuses~. Ces 
dernières annoncent toujours Il en 
creux ~ l'émergence de mouve­
ments de contestation et de reven­
dication plus positifs. Ce fut le cas 
pour le couple Apaches-mouve­
ment ouvrier (du début du siécle) 
et ce sont les rodéos de 1981 qui 
ont annoncé la naissance du mou­
vement des jeunes beurs et de leur 
marche pour l'égalité. 
L'apparition de cette nouvelle va­
gue des jeunes des banlieues an­
nonce à sa manière li émergence 
douloureuse d'un nouveau prolé­
tariat urbain, multiracial en mal de 
reconnaissance et de moyens 
d'accès aux rapports sociaux. » 

Adil Jazouli 
Extrait du journal , Le Monde" 

du 16-10-90 



., 
Ecole et banlieue • • 

Société -

la lD.utation nécessaire 
Dans les dix années à venir, près de la moitié des habitants de 
France vivrontdans les banlieues des grandes villes. 

Les chiffres du demier recense­
ment sont clairs (statistiques de 
l'INSEE) : dans les dix ans à venir 
c'est près de la moitié des habi­
tants de France qui vivront dans 
les banlieues des grandes villes. 
10 millions d'habitants en plus 
dans les banlieues, dont près de 
5 millions de ceux-ci pour la seule 
lIe-de-France. En quelques dé­
cennies , notre pays , qui était 
essentiellement encore constitué 
de communes rurales et de villes 
moyennes se transforme en 
mégapoles : ce n'est en effet que 
depuis 1962 (1) que plus de la 
moitié des Français habitent en 
ville ... Et l'école publique s'est 
développée parfois dans l'imagi­
naire du maître unique dans sa 
petite école de campagne, solide­
ment implanté dans son terroir, 
dans le peuple dont les institu­
teurs étaient largement issus. 

Le temps des 
« pédagogies 
éternelles » 

Tant bien que mal, l'école, qui 
était alors primaire, répondait au 
fait multiculturel qui a toujours 
été présent en France, pour de 
multiples raisons (paupérisation 
du Tiers monde, mirage français, 
colonisation, etc.) . Elle était vrai­
ment. l'Ecole de la République " 
avec ses contradictions, dont la 
moindre n'était pas que, si elle 
dispensait une instruction • pri­
maire;. à la masse (le fameux 
Ure-Ecrire et Compter) , elle ne 
permettait qu'à une élite sociale 
d'accéder à l'enseignement du 
second degré. En se démocrati­
sant, en allongeant le temps de 
formation, et en devenant , élé­
mentaire ", l'école a subi de facto 
une profonde mutation: si, en 
1958, 70 % des jeunes sortaient 
de l'école à 14 ans, ils sont main­
tenant près de 100 % à Y rester 
obligatoirement jusqu'à 16 ans, 
et à 18 ans près de la moitié y sont 
encore (2) . Globalement, certes, 
le niveau culturel a monté (3) etla 
proportion des actifs non diplô­
mésestpasséede80 %(en 1962) 
à 40 % en 1987. Mais parallèle­
ment, la sélection scolaire sIest 
renforcée pour une part non 
négligeable de la population et 
ron sait que l'écart s'est creusé 
entre l'élite, un peloton. moyen" 
qui s'essouffle et surtout Il loin 
derrière" une frange importante 
de jeunes dont le niveau reste très 
faible, les redoublements et les 
échecs fréquents. 

Une véritable 
révolution 
volontaire 
Les violences suburbaines révè­
lent douloureusement, entre 
autres, l'échec de cette mutation 
de notre enseignement. Et l'on 
peut sans grand risque prédire de 
nouvelles apparitions de la vio­
lence dans les collèges et lycées 
de banlieues, violence qui aura 
beaucoup plus de mal à être ca­
nalisée sous le couvert de l( mani­
festations lycéennes. tant la 
récupération des. leaders . lycé­
ens a décrédibilisé toute forme 
d'action collective. 
L'école sera de plus en plus mise 
en cause si elle n'accomplit pas 
une véritable révolution volon­
taire. Cette révolution, comme; 
toute évolution, commence par 
une prise de conscience: celle du 
décalage sociologique existant 
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entre un corps enseignant large­
ment issu dorénavant de la petite 
et moyenne bourgeoisie et un 
• peuple. dont une fraction im­
portante constitue ce te nouveau 
prolétariat urbain multiracial" 
dont nous entretient ici Adil 
Jazouli. Il ne s'agit évidemment 
pas de dire que c'est aux Africains 
d'enseigner aux Africains ou aux 
seuls Maghrébins d'enseigner aux 
jeunes Français maghrébins ... 
mais il faut une véritable forma­
tion initiale et continuée des 
enseignants (avec des stages hors 
école) au fait multiculturel et un 
apprentissage des différentes 
cultures en évitant l'écueil de 
l'exotisme. Il yfautl'élargissement 
d'un partenariat divers, incluant 

des moniteurs de différentes ori­
gines dans des équipes pluri­
disciplinaires.1I y faut encore cette 
révolution pédagogique toujours 
à faire pour que les revendi­
cations puissent s'exprimer poli ­
tiquement, c'est-à-dire par la 
parole. 
L'école a pour mission désormais 
de permettre la médiation entre 
les jeunes et le monde adulte . 
Le plan Delebarre pour la ville 
préconise, par exemple, une 
concertation locale entre les ha­
bitants pour l'aménagement de 
leurs cités : comment cette parole 
collective pourrait-elle émerger 
si, dès l'enfance, à l'école on 
considère que la parole du jeune 
n'a que peu valeur. Les besoins et 
projets de formation doivent en 
particulier pouvoir s'exprimer: à 
quoi sert une école " pour tous " 
qui aurait pour seul idéal une cul­
ture élitiste unique? N'empêche­
t- elle pas l'acquisition du , mini­
mum culturel vital " au nom d'un 
maximalisme culturel démagogi­
que et en fait profondément 
inégalitaire? 
Une école cc du peuple n, centrée 
sur l'enfant? Certes, mais sur 
l'enfant réel du peuple réel: les 
temps des " pédagogies éternel­
les" est révolu . Le temps de la 
clôture sur l'école unique est 
passé. Sauf à rêverd'un repli ima­
ginaire dans une école répressive 
pour « le maintien de la culture Il 

cette évolution est inéluctable. 
Sous peine d'implosion. 

Éric Debarbieux 

{l) Cf. Dupaquier J . (sous la di ­
rection) , Histoire de la population 
française, PUF, 1988. 
(2) Cf. Dirn Louis (collectif), La 
société française en tendances, 
PUF, 1990. 
(3) Baudelot C. et Establet R. , Le 
Niveau monte, Seuil, 1989. 



r Pédagogie internationale 
En Pologne, 
une pédagogie en ntarche 
Le Mouvement Freinet polonais, 
créé il y a plus de trente ans par 
Halina Semenowicz, a toujours en­
tretenu avec le Mouvement fran­
çais des relations privilégiées: 
présence de délégués polonais dans 
les congrès Ridef 1976 à Plock (PL), 
rencontre ICEM-Espéranto 1987 à 
Poznam (PL), invitation d'ensei­
gnants espérantistes du groupe 
Freinet polonais aux rencontres de 
la commission ICEM-Espéranto. 
C'est ainsi qu'après le congrès de 
Strasbourg en 1989, une ensei­
gnante polonaise présente écrivait: 
H En ces mois, beaucoup d'événe­
ments ont eu lieu dans notre pays. 
Les processus démocratiques pro· 
gress,ent rapidement. Notre ministre 
de l'Education favorise tous les tra­
vaux qui peuvent changer l'école 
polonaise dont les programmes 
étaient sacrés. Toutes les initiatives 
des instituteurs et des parents ne 
trouvent aucune entrave. On peut 
travail/er pour changer les pro­
grammes, l'organisation du travail 
scolaire, la formation des institu­
teurs etautres problèmes. Dans cette 
situation, le Mouvement Freinet po­
lonais doit plus activement agir pour 
se placer dans ce large flux du re· 
nouvellement dans l'école primaire. 
Nous, instituteurs polonais, devons 
apprendre de quelle manière utili­
ser la démocratie dans la vie quoti­
dienne à l'école ... En 1991, nous 
pouvons intervenir dans des écoles 
de formation d'instituteurs .• 

Elzbieta: des 
changements 
sont apparus 

Zafia 

A la rencontre internationale ICEM­
Espéranto en Suède (août 1990), 
Elzbieta, jeune enseignante polo­
naise a parlé du système scolaire 
en Pologne tout en présentant l'école 
où elle travaille à Mikolow (ville 
de 40 000 habitants, située dans 
une région minière du sud de la 
Pologne où elle trouve la vie grise et 
difficile) . 
Elle mentionnait pour sa ville: 
- 9 maternelles pour les enfants de 
3 à 6 ans, 
- des classes niveau 0 pour les 6 à 
7 ans, 
- 4 écoles élémentaires pour ceux 
de 6 à 7 ans; chacune de celles-ci 
ayant de 900 à 1 000 élèves pour 
environ 40 enseignants. 
Elzbieta trouvait cet effectif beau­
coup trop important. Elle avait elle­
même 36 élèves dans sa classe. Elle 
disait qu'il y avait de plus en plus 
d'enfants en difficulté ... en raison 
aussi des conditions économiques 
(région ouvrière). Certains élèves 
avaient ainsi deux heures d'école 
supplémentaires, deux fois par se· 
maine, assurées pardesenseignants 
volontaires et payés pour cela. 

Il manquait du matériel... Les pa­
rents aidaient de leur mieux leurs 
enfants du point de vue des acqui­
sitions et de celui du fonctionne· 
ment de J'école. 
Le directeur de l'école avait la 
charge de l'organisation pédagogi­
que auprès de ses adjoints. 
Elzbieta nous signalait qu'enfin, des 
changements sont apparus en 1990 
concernant: 
- le poids du programme, 
- le nombre d'élèves tendant vers 
25 élèves par classe, 
- la possibilité d'enseigner la reli · 
gion, 
- la création d'écoles privées. 
Durant cette année scolaire, Elzbieta 
dispense ses expériences pédago· 
giques durant des conférences . Elle 
assure une première classe - 7 à 8 
ans-et n'a que 23 élèves (dont 15 
apprennent le français après les 
cours). Elle introduit, pas à pas, des 
éléments de la pédagogie Freinet 
auprès de ses élèves, pédagogie 
qu'elle connaît par la revue ICEM· 
Espéranto et par ce que nous avons 
pratiqué ensemble lors de notre 
rencontre: étude naturelle de 
l'espéranto et de ce dont nous 
avons discuté sur le plan péda· 
gogique: textes libres, méthode 
naturelle de lecture, motivation par 
la correspondance, responsabilité 
et autonomie. 

Teresa: Notre 
petite gazette 
D'autres enseignants nous écrivent 
aussi dans le même sens: 
"Enfin, j 'ai ma propre classe et je 
travaille selon ma propre méthode 
(pédagogie Freinet). .. , 
If Je collecte des créations d'en­
fants ... . 
Teresa, elle, décrit son expérience 
dans une école privée. En effet, 
dans le même temps (1989-90), à 
Poznam, des écoles privées socia· 
les se sont créées dans le~ quar· 
tiers. (La Société sociale d'Educa­
tion a son siège à Varsovie, un 
président, des statuts.) Parents et 
maîtres sont partisans de petites 
écoles, d'un petit nombre d'élèves 
par classe. Ils estiment que là seu­
lement, les enfants peuvent se sentir 
en sûreté et se développer à leur 
rythme. Ces é.!=oles sont subven· 
tionnées par l'Etat mais surtout fi· 
nancées par des parents, des usines, 
des artisans qui paient ainsi l'ensei­
gnant, le matériel et trouvent le 
local. 
Les parents sont médecins, profes· 
seurs, ingénieurs. psychologues, 
techniciens ... 
C'est ainsi que Teresa, retraitée, a 
été sollicitée par la société de son 
quartier pour assurer l'enseigne· 
ment dans une école privée. Elle 
était connue pour avoir pratiqué à 
l'école nationale, des méthodes de 
travail liées à la pédagogie Freinet-
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sans avoir pu les exploiter pleine· 
ment - dit-elle . 
Elle a dû présenter son programme, 
ses méthodes, avant l'ouverture 
de l'école. Elle assure une classe 
niveau 0, auprès de onze enfants 
formant un groupe très différencié. 
Leur local scolaire est un apparte· 
ment loué par les parents. L'équi· 
pement en matériel est varié et 
suffisant. 
La maîtresse vit quinze à seize heu· 
res par semaine avec les enfants 
pour l 'éducation préparatoire à 
l'école élémentaire. Outre les le· 
çons de religion pour certains en· 
fants , les élèves ont deux fois par 
semaine natation et anglais et deux 
fois par m ois musique et rythmique. 
Teresa indique: 
,Chaque matin, le dlijeuner de 
] 0 heures est organisé en respon­
sabilité collective. Pendant la ré­
création nous bavardons librement. 
Les jeux, les observations font naî­
tre de nouvelles activités pour tout 
le groupe. C'est, pour moi, un mo­
ment de travail intensif 
Pour les fêtes, les anniversaires, 
les enfants apportent des su­
creries. C'est l'occasion d'exerci· 
ces mathématiques en situations 
naturelles ... 
Chaque enfant désire écrire son 
nom, noter sa propre idée. Pour 
l'instant ils utilisent des' cachets­
lettres. ou des lettres découpées 

dans des journaux. J'ai l'espoir 
d 'acquérir, avec ['aide des parents, 
une petite imprimerie ... 
Je note, j'enregistre l'expression 
libre orale, les récits sur des expé­
riences vécues, Les créations amu· 
santes et nous avons ainsi réalisé 
deux numéros de , Notre petite ga­
zette If ... 

Les enfants dessinent, peignent, 
modèlent, agissent, créent de plus 
en plus expressivement. Ils ont un 
rapport émotionnel avec leurs 
œuvres .. . Ils s lexpriment à leur su· 
jet etfai ainsi une occasion natu· 
relie de corriger leur langage ... Nous 
exposons nos œuvres pour satîs· 
faire la soif de succès qui est le désir 
naturel de tous les hommes ... 
Nous sortons aussi pour observer la 
nature, connaftre Le milieu qui nous 
entoure et respecter ses règlements .. . 
Pour envoyer un paquet à nos cor­
respondants en Lituanie, nous 
sommes tous allés à la poste ... , 

L'évolution pédagogique en 
Pologne est en marche. 
Souhaitons que beaucoup d'enfants 
polonais profitent de cette volonté 
de respect des droits des enfants, y 
compris dans les écoles d'Etat. 

Informations recueillies 
par Thérése Lefeuvre et 

la commission ICEM-Espéranto 

En Pologne, le Mouvement Freinet concerne 
environ 2000 personnes: instituteurs et 
formateurs. 
Le Mouvement s 'élargit, bénéficiant actuellement d'une plus grande 
liberté des enseignants pour la recherche pédagogique. 
50 à 70 animateurs se rencontrent le plus souvent à Varsovie à 
l'Institut pédagogique, mais aussi dans des rencontres régionales 
• mini·congrès 11 d'une ou deux journées auxquelles participent 
beaucoup d'enseignants: à Vroclawo (250 personnes) , à Korma 
( 160 personnes). 
Le thème de travail de l'année scolaire 89-90 fut: • Les droits de 
l'enfant à l'école •. 
En 90-91, a lieu une rencontre à Cracovie - 350 inscriptions - , 
4 invitations ont été adressées au Mouvement Freinet français; le 
thème en est: • La place et le rôle de la conception de la pédagogie 

. Freinet dans la situation éducative actuelle en Pologne '. 



,------------ - -

Pratiques pédagogiques --
Violence à l'école 

L'enfant qui donnait 
des coups 
C'est la récréation. Pour la énième 
fois, un des enfants s'approche des 
adultes. Il pleure et se plaint d'avoir 
reçu un coup porté par J ... Bien peu 
de récréations se passent sans que 
des situations semblables se re­
nouvellent avec un <1 cogneur Il dé­
signé qui porte toujours le même 
nom : J. 
Les propos explicatifs des enfants 
qui ont reçu des coups sont tou­
jours les mêmes : "Je lui ai rien fait, 
ons'estjustefrôlés "ou encore ,,!la 
reçu la balle dans les jambes, il est 
venu me donner un coup ". Quant 
à J., il reste incapable d'expliquer 
ses gestes. 

Une façon de 
parler 
J. est en difficulté scolaire depuis 
son arrivée à l'école. Par rapport au 
cursus habituel, il a une année de 
retard, mais son redoublement n'a 
jamais apporté de solutions à ses 
difficultés. Depuis longtemps, dans 
l'école, nous avions cl 1 ailleurs décidé 
de ne pas donner plus d'une année 
de retard aux enfants en difficulté. Il 
est l'aîné d'une famille de cinq en­
fants. Il est reconnu, bien avant son 
arrivée en CM2, qu'il ne parle pas et 
que son occupation essentielle reste 
la manipulation continuelled'objets 
divers. 
Les coups qu'il donne à la récréa­
tion ne font pas partie d'une 
agression préméditée. Tout se 
passe toujours très vite: une bous­
culade impromptue, un geste 
inattendu, et le coup part. Il ne peut 
pas exprimer son mécontentement 
ou son désaccord d'une autre ma­
nière. Avec les collègues, nous nous 
sommes aperçus que les paroles 
nécessaires ne lui viennent pas. 
Comment le sortir de son silence? 
On n'entencl sa voix qu'au moment 
de la lecture demandée à haute 
voix. Il n'écrit pas de textes, le refus 
de l'écrit accompagne le silence de 
l'oral. Même le groupe d'enfants de 
la classe ne semble pas pouvoir le 
sortir de cette situation. 

Les miroirs à 
paroles ... 
La pratique des moments d'atelier, 
qu'il attend, ne provoque pas de 
changement d'attitude, mais un 
jour ... Nous sommes au premier 
trimestre de l'année. Il trouve des 
morceaux de miroir brisé. Il com~ 
mence par Si amuser des effets qu'il 
obtient en plaçant ces miroirs de 
différentes manières par rapport à 
lui-même ou à des objets (fig. 1). 
Deux autres enfants intéressés par 
les manipulations de J. viennentlui 

poser des questions. Le miroir de­
vient à la fois l'objet de l'explication 
et l'objettraitd'union qui permet de 
se faire comprendre avec peu de 
paroles. Pour l'instant, toutes ces 
manipulations ne mènent pas à des 
lois de sciences mais elles provo­
quent un dialogue. 
C'est J . qui, par un dessin, traduit 
l'observation qui le surprend le plus. 
Pourquoi décident-ils, tous les trois, 
de fabriquer des miroirs? Tous leurs 
essais restent infructueux. Mais pour 
J. quelque chose de nouveau s'est 
produit; il a parlé et a été écouté. Il 
accepte même de participer à la 
rédaction d'un album présenté à la 
classe par nos trois ~ ~ chercheurs Il . 

Un objet de mise 
en valeur 
La discussion qui suit cette présen­
tation, et qui fait surgir des remar­
ques et des questions, mlencou~ 
rage à proposer des expériences 
plus structurées avec des miroirs. 
J. et un camarade en prennent le 
suivi. Avec application, au cours de 
séances~ateliers, ils vont réaliser 
des montages, faire des observa­
tions puis relater leurs expériences 
dans un petit album. J. se révèle 
adroit et méticuleux. La réalisation 
d'un objet important en relation 
avec leurs essais précédents doit 
permettre la mise en valeur de ses 
qualités ;je choisis le montage d'un 
périscope (fig. 2). Durant tout le 
montage J. interrogé par ses ca­
marades explique et dialogue. Tous 
les enfants prennent le temps 
d'écouter ses explications parfois 
bien difficilement exprimées. Un 
nouvel album lui permet de con­
quérir aussi un peu plus l'écrit 
et lui sert de support pour la 
présentation à la classe de ses 
réalisations. 
Plusieurs semaines passent. Main­
tenant J. dessine. Ces premiers 
gribouillis deviennent des dessins 
plus soignés. Il se forge petit à petit 
un u style 1) de dessin bien person~ 
nel. Partant d'un point, il construit 
des formes qu'il colore. Il propose 
de recouvrir de dessins la cuve à 
mazout de la cour; proposition 
acceptée. Muni d'une boîte de craies 
il la décore entièrement avec des 
formes auxquelles il donne pour 
la circonstance des dimensions 
adaptées: plus de 2 m sur 1,50 m . 
Il franchit une autre étape lorsqu'il 
ose évoquer ses interrogations, 
celles qui surgissent lors de l' obser­
vation de phénomènes divers. Ainsi 
les ombres l'intriguent. Il peut 
prendre conscience d'un certain 
nombre d'explications à travers des 
essais et vérifications que je lui 
propose. Mais je perçois qu'il est 

5 

possible de pousser plus loin son 
sens de l'observation; je lui parle 
de la mesure de la hauteur d'un 
arbre à partir de son ombre; il est 
enthousiaste (fig. 3). Je lui foumis 
une fiche guide. Cette fois, il est 
seul à mener ses recherches. Il faut 
qu'il observe, qu'il mesure et qu1il 
effectue des calculs. Il ira jusqu'au 
résultat final. Il est encore seul 
lorsqu'il présente son travail à la 
classe. Nous le suivons sur la place 
du village pour qu'il nous explique 
comment mesurer la hauteur du 
clocher à partir de son ombre portée 
sur le sol. 

Tout cela pour 
de l'amitié 
Au fil des semaines tout le monde 
oublie J . dans la cour de récréation. 
Effort suprême pour lui, il va écrire 
quelques textes. 

_ ................. 

N'attendez pas que je vous parle 
des énormes progrès scolaires de 
J. Son année en 6' ne fit jamais date 
dans les annales de la réussite. J. 
est maintenant un homme u mûr Il. 

Dernièrement, durant son temps 
de travail professionnel, il s'est 
grièvement blessé. De quoi par~ 
la ient ses anciens copains 
d'école ? .. des coups qu'il avait si 
généreusement distribués? Non! 
Ils ont évoqué leur surprise d'ap­
prendre qu'un tel accident ait pu 
lui arriver alors qu'il est si adroit 
et si méticuleux. Il passe aussi 
pour un joyeux drille serviable et. .. 
bavard. Clest à la fois étonnant et 
réconfortant.. . 

A. Lefeuore 



Poitiers ... A " grace a eux 
Une classe d'initiation pour enfi, nts non francophones entreprend 

un travail d'explicitation et de valorisation des apports étrangers à Poitiers 

Dans le numéro d'octobre 91 du 
Nouvel Éducateur nous avons 
présenté ce qu'est un PAE 
« Composition française ", opéra­
ti9n initiée par le ministère de 
l'Education nationale, le ministère 
de la Culture, le ministère de la 
Solidarité et le Fonds d 'action 
sociale pour les travailleurs im­
migrés et leurs familles. 
Rappelons brièvement qu'il s 'agit, 
pour des enseignants et leurs élè­
ves , d'entreprendre un travail 
d'expllcitation et de valorisation 
des apports étrangers dans le 
patrimoine français avec le con­
cours d'a rt istes , d'écrivains , 
d'associations diverses et des 
services éducatifs des archives et 
des musées. 

Un regard 
M. Zengh est chinois. Il est venu il y a peu de temps car il n 'avait pas ' positif 
de métier. Comme M. Rezkallah, il vend des sacs mais il les importe de 
Tai"wan. Il travaille sur le marché de la ZUP. Mais ce n 'est pas toujours L'objectif premier était de faire 
facile. Il Une fois ça va ; une fois ça ne va pas. Je gagne juste pour prendre conscience aux enfants 
manger. Ce n'est pas beaucoup. Ii (Extrait de la page 6.) de ce que les étrangers et surtout 

leurs propres parents ont apporté 
et apportent encore à la richesse 
économique, culturelle , artistique 
et sportive d 'une ville comme 
Poitiers. 

Françoise Winter-Jean est une institutrice CLIN (1 ) 
rattachée à une école de Poitiers. Elle prend les enfants 
étrangers en soutien de français. Avec sa collègue 
Véronique George} qui a un poste itinérant sur Poitiers 
et qui travaille plus avec des primo-arrivants (2), 
elle a mené, l'année dernière, un PAE H Composition 
française» . 

( 1) CLIN: Classe d ' initiation pour enfants non francophones. 
(2) Primo-arrivants: enfants arrivant en France et ne connaissant pas 
du tout la langue française. 

Préface 
Nous sommes des enfants du monde. 
Notre but avec ce livre est de mettre 
en évidence les apports des étrangers 
à la ville de Poitiers. 
Nous avons réalisé ce travail pour 
vous montrer ce qu'ils font dans notre 
ville. 
Nous avons interrogé des gens de 
nombreux pays, fait des enquêtes , 
enregistré les réponses. 
Pour chaque personne, nous avons 
cherché ce qu'elle apportait à Poitiers 
et les problèmes qu'elle a rencontrés 
en France. 
Merci aux mamans, papas, commer­
çants et entrepreneurs qui nous ont 
accueillis si gentiment et qui ont bien 
voulu nous répondre. 
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L'intégration de ces enfants passe 
par un regard positif qu'ils doivent 
pouvoir poser sur eux-mêmes, 
sur leurs parents , sur leurs 
connaissances et sur les com­
munautés auxquelles ils appar­
tiennent. 
L'objectif second, qui allait per­
mettre la réalisation du premier, 
était l'utilisation d'outils diffé­
rents. Dans la société actuelle , ce 
sont des outils de médiatisation, 
donc de valorisation (camescope, 
appareil photo, magnétoscope , 
ordinateur) permettant la con­
servation et la restitution d'un 
matériau à exploiter ensuite. Ce 
ne sont pas des fins en soi , mais 
des moyens . 
Le troisième objectif était de 
réussir à ce que les enfants s'ap­
proprient ce PAE. 
Dans un premier temps, il a donc 
fallu l'expliquer, l'expliciter, le 
commenter (éventuellement plu­
s ieurs fois). Ensuite, des respon­
sabilités ont été instaurées, à 
discuter selon les besoins du 
moment. 
1) Lors de la recherche histori­
que, il a été fa it appel à : 
- des documentalistes 
- des dessinateurs 
- des scripteurs 
afin de réaliser les panneaux d'une 
exposition. 
2) Dans les moments de tour­
nage, les tâches ont été réparties 
entre: 
- des caméramen 
- des preneurs de son 
- des photographes 
- des enquêteurs. 

Pour chaque tâche ou responsa­
bilité, le travail était défini claire­
ment et dans chaque équipe, les 
rôles distribués après discussion 
collective (avant une sortie par 
exemple) ou en petit g roupe 
(entre trois caméramen sur le 
marché). 

Écoutons-le 

3) La gestion collective et coopé­
rative des subventions accordées 
par les différents organismes a 
participé également de cette 
appropriation du projet. 
Le quatrième objectif était de 
toujours mettre les enfants en si­
tuation de communication: 

« Je vends des spécia ités turques. Je fabrique 
des gâteaux. Je gagne bien ma vie. Pas quel­
ques milliards mais de quoi vivre. C'est un 
succès pour Poitiers. Quelqu'un qui part en 
vacances me demande es renseignements. Au 
retour, il vient chez m C'est un petit consulat 
ICI. » 

Pour les difficultés, 
son camion, mais rien 

signaler un petit vol à 
e grave. 

Liste des tee liques en œuvre 

1. Lecture d'images fixes . 
2. Lecture d' images mobiles. 
3. Repérage sur une frise hislrique . 
4. Collecter des documents . . 
5. Sérier, répertorier, trier ces i>cuments , choisir les plus pertinents. 
6 . Prendre des notes. 
7 . Faire un compte rendu. 
8. Écrire une fiche descriptiv un résumé, un texte explicatif. 
9. Faire la synthèse de docUients historiques. 

10. Manipuler le camescope, Ippareil pho~o ~ le magnétophone, le 
traitement de texte sur oroateur, le minItel. 

I l . Poser des questions, interewer. 
12. Discuter, argumenter, se mcerter. 

Communication orale: 
- avec les camarades, lors de la 
préparation et de la réalisation 
des différentes phases du projet ; 
- avec les personnes rencontrées 
dans le but d'un véritable échange. 

Communication écrite: 
afin que l'écrit retrouve au travers 
de ce PAE sa valeur fonction­
nelle: 
- écrire pour noter, se souvenir 
(visite au musée, noter ce que 
l'on photographie, noter ce que 
l'on fait sur un planning hebdo­
madaire, noter les équipes ... ) ; 
- écrire pour prendre contact, 
inviter à une réunion, confirmer 
un rendez-vous, demander des 
renseignements: lettres; 
- écrire pour informer: affiche, 
carton d'invitation ... 

Une mémoire 
collective 
Une trentaine d 'enfants issus d'une 
dizaine de nationalités différentes 
se sont partagés en quatre grou­
pes pour réaliser le projet. 
Les travaux ont abouti à l'édition 
d 'un livret intitulé Poitiers ... grâce 
à eux dont nous vous p résentons 
ici quelques extraits . Deux 
diaporamas ont été montés , l'un 
sur l'histoire de Poitiers, l'autre 
réalisé à partir des interviews de 
trois artistes étrangers: un sculp-

teur turc , un homme­
orchestre chilien et un 
conteur irakien. 
Réalisation également 
d 'une cassette vidéo à 
partir de tous les mo­
ments filmés par les 
enfants et d'une série 
de panneaux exposés 
au CRQP de la ville 
puis à l'Ecole normale. 
Enfin le groupe a été 
filmé dans le cadre de 
l'émission Relais dont 
nous avons parlé dans 
le Nouvel Educateur 
nO 28 de novembre 90. 
Même si des difficul­
tés relationnelles dues 
à des b locages de 
l'institution scolaire ou 
aux organes de diffu­
sion du projet ont pro­
voqué quelques dé-
ceptions, il n'en reste 
pas moins que ce tra­
vail de toute une an ­
née a apporté aux en­
fants , aux parents et 
aux deux enseignan-
tes des moment s 

Opération 
CompOSition française 

Poitiers ... grâce à eux 

Les closscs d'Ini'iation. 
et pour enfants 
non francophones, 
de l'école Alpl,ol1sC OaudG' 

Françoise Winter-Jean, 68, rue Joachim-du­
Bellay - 86000 Poitiers - Té l.: 494505 99. 

inoubliables. Gageons que la mémoire collective acquise lors de ces 
recherches et enquêtes aura fait reculer les limites de l'ignorance , 
facteur essentiel de la discrimination. 

Subvention 

Compte rendu réalisé 
à partir d'un courrier 

de Françoise Winter-Jean 

Ce PAE a obtenu 23 500 F de subventions accordées par l'inspection 
académique, la mairie de Poitiers , la DRAC et le FAS réunis. 

Nestor Millogo est un africain. Il vient du Burkina Faso. M. Millogo a fait ses études supérieures 
à Poitiers, puis il a créé une société agro-alimentaire. Il importe des fruits et des légumes de son 
pays. Il fCi,je vous ai apporté des mangues. il (Extrait de la page 22.) 
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~ Pratiques pédagogiques 

Voici ce que j'ai mis en place au 
fil des années dans mes classes 
pour concrétiser cet objectif, pour 
ne pas en rester à l'idéologie, aux 
belles paroles. 

Du droit à la 
parole à la mise 
en place de 
règles de vie 
Les enfants savent qu'il existe un 
lieu, un moment où tous, garçons 
et filles, peuvent s'exprimer, où ils 
sont écoutés et où lion essaie, en­
semble, de résoudre des problè· 
mes, c 'est la réunion de coopéra­
tive du samedi matin . 
Dans toutes les classes bien des 
conflits se terminent par des 
échanges verbaux violents et des 
bagarres. Les enfants se rendent 
compte que cela ne résout pas les 
problèmes. 
En réunion de coopérative chacun, 
chacune donne sa version des faits. 
La classe émet un avis et on 
s'aperçoit qu'ensemble, après 
échange, on parvient à régler cer­
tains problèmes. 
Un exemple: à la rentrée, une pe­
tite Indienne, Hélène, enfant adop­
tée, était souvent agressée par 
les réflexions racistes de certains 
enfants : 
- Tu ne te laves pas! 
- Tu es tombée dans le chocolat!. .. 
La petite, habituée à subir ces at­
ta.ques, ne disait rien en classe, 
maiss'en plaignaità sa mère qui est 
venue me trouver. 
J'ai expliqué à Hélènequece n 'éta.it 
pas seulement à sa mère qu'elle 
devait se plaindre, mais en classe, à 
la réunion de coopérative du samedi 
matin, où elle devait régler elle­
même les problémes qu 'elle avait 
rencontrés. Le samedi suivant, je 
l 'ai un peu aidée en annonçant, au 
début de la réunion, qu 'Hélène avait 
quelque chose à nous dire. 
Elle nous a fa it part de ses difficul­
tés, de ce qui lui tenait à cœur. 
Beaucoup d'enfants ont été cho­
qués. Les garçons mis en cause, 
mal à l 'aise, ont prétendu qu 'ils 
la taqu inaient pour rire, pour 
s'amuser. 
Une discussion importante a suivi. 
- Vousçavousamuse,maisHélène, 
ça ne l 'amuse pas. 
De cette discussion est sortie une 
première règle de vie: «On ne 
s'amuse pas en se moquant de 
quelqu'un. Il 

Il en est sorti également une ré­
flexion sur le racisme. 
Malgré cela, pendant plusieurs se­
maines, Hélène a été encore l'objet 

de remarques racistes qui gradu­
ellement se sont espacées pour 
disparaître tolalement à la fin du 
premier trimestre scolaire. 
Un samedi matin, au cours de la 
réunion de coopérative, Samuelqui, 
en début d'année, s'atta.quait sou­
vent à Hélène avec des paroles ra­
cistes, s 'est étonné: "Tiens, 
aujourd'hui, personne ne siest 
plaint de moi. " 
Au milieu de l 'année scolaire, la 
maman d'Hélène me dit que, 
contrairement aux autres années 
où elle demandait régulièrement à 
la maîtresse d'intervenir auprés des 
enfants, elle n 'avait plus besoin de 
le faire maintenant qu 'Hélène pou­
vait régler elle-même son problème 
en classe. 

L'organisation 
coopérative de 
l'école 
Régler les conflits au sein de la 
classe est une chose, le faire au 
niveau de l'école est un pari plus 
difficile encore. 
Quand j'ai pris la direction de l'école 
qui a cinq classes, j'ai proposé aux 
collègues une réunion coopérative 
pour toutes les classes, afin de 
résoudre les conflits qui survenaient 
dans la cour, les couloirs, etc . Ils ont 
accepté, mais sans conviction, ne 
se sentant pas concernés. 
Quant aux enfants c'était seule­
ment ceux de ma classe qui réagis­
saient. Les autres attendaient. 
Jusqu'au jour où tous ont compris 
que ce moment institutionnel que 
représentait le conseil de coopéra­
tive leur appartenait et qu'ils pou­
vaient l'utiliser pour régler les pro­
blèmes de la cour. 
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Education 
Quelques exemples de situations éd 

classe et dans l'école pour favor 

Exemple: 
- Les garçons prennent toute la 
place avec les ballons. 
- Les filles, on ne peut pas avoir de 
ballon. 
- Les petits CP aussi voudraient 
jouer au ballon. 
Quelques enfants ont fait alors des 
propositions : 
- Il Y aurait deux ballons parclasse. 
- Il Y aurait un responsable dans 
chaque classe pour les ballons. (Là, 
on se référait aux responsabilités 
qu 'ilyavaitdansmapropreclasse.) 
Le responsable prendrait et range­
rait les ballons. 
- l'Ion, c'est celui quijoue aveè le 
ballon qui le range. 

- Le responsable regarderait s'il 
reste des ballons dans la cour à la 
fin de la récréation. 
La règle était établie: deux ballons 
et un responsable par classe qui 
vérifie si les ballons sont rentrés à 
la fin de la récréation. 
Des enfants nous ont demandé 
d 'écrire ces régies et de les afficher 
à côté de la porte de la cour. 
Elles ont été complétées et modifiées 
en cours d 'année: 
- On n'envoie pas les ballons sur le 
toit. 
- Onneprendpaslesballonsquand 
il pleut. 
Des sanctions éta.ient prévues, en­
semble, pour le non-respect de ces 
règles: privation du droit de jouer au 
ballon, par exemple, durant une 
récréation puis un jour sur deux en 
cas de récidive. 
S'il arrivait quelquefois qu 'ily ait une 
dispute, certains enfants s'interpo­
saient entre les belligérants et rap­
pelaient les règles. 

En général ils réussissaient à rétablir 
l 'ordre. Dans le cas contraire le pro­
blème éta.it ramené à la réunion de 
coopérative du samedi suivant. 
Cette question de l'organisation 
coopérative des jeux de cour peut 
paraître dérisoire à certains adultes 
qui imposent leurs propres règles 
et arrivent au même résultat plus 
rapidement. La prise en charge 
collective et le cheminement du 
groupe vers la maîtrise de la situa­
tion sont primordiaux pour moi et 
constituent ce que je considère 
comme une véritable éducation 
au-delà de l'appropriation des 
connaissances scolaires. 
Des réunions, au niveau de l 'école, 
ont permis d'établir et de faire res­
pecter bien d'autres règles (respect 
des arbustes, des plantations, res­
pect de la cour - déplacement dans 
les couloirs et l'escalier - récu­
pération du papier dans chaque ' 
classe .. . ) et de résoudre bien 
d'autres problèmes (crayons-feutre 
ou à bille disparus .. . et retrouvés) . 
Au cours de l'année, les autres 
collègues se sont montré(e)s 
intéressé(e)s puis convaincu(e)s 
du rôle éducatif de ces réunions de 
toute l'école. 
L'année suivante, nous avions deux 
CP, deux CEl et un CE2. Ces 
réunions ont pu fonctionner dès le 
début de l'année, le premier jour de 
classe, les enfants du CEl et du 
CE2 en étant le moteur. 

Une éducation 
non-sexiste 
Il n'est pas évident pour les filles, 
de se faire entendre et reconnaÎ­
tre par les garçons. Plus généra le­
ment il n'est pas facile, non plus, 
de permettre à chacun, à cha­
cune d'être SOI, en fonction de 
ses intérêts. 
Un garçon peut-il jouer à ce qui 
l'intéresse même si cela ne cor­
respond pas à ce que la société 
attend habituellement d'un gar­
çon? 
Un exemple: Dans la cour, pen­
dant la récréation, les garçons 
" embêta.ient " les filles quijouaient 
à l 'élastique, jeu qu 'elles étaient 
les seules à pratiquer. 
En réunion de coopérative, les filles 
exposent leur problème. La dis­
cussion permet de découvrir que 
certains garçons, dont Samuel, 
avaient envie de jouer à l'élasti­
que et je propose qu'ils le fassent .. 
l'lous avons décidé d 'acheter cinq 
élastiques avec la caisse de la 
coopérative. Ils appartiendront à 
la classe, tous pourront jouer. Les 
enfants sont enthousiastes. 
Souvent les réactions agressives 



Pratiques pédagogiques -

à la paix 
ucatives mises en place dans la 
iser une éducation à la paix 

des garçons cachent une difficulté 
de communication, un désir d'en­
trer en relation. 
Quelquesjours plus tard, Samuel 
rentre de récréation, pâle, inquiet. 
Le frère d'un copain l'a vujouer â 
l'élastique. Il a peur que ce copain 
se moque de lui. Nouvelle discus­
sion: "Qu'est-ce qui est impor­
tant ?Cequepensececopain ?ou 
le plaisir de Samuel? " 
Tous les enfants ont conclu que 
c'était le plaisir qu'il éprouvait en 
jouant â l 'élastique avec les filles 
qui était important. Samuel s'est 
trouvé rassuré et réconforté. Il a 
continué àjouer à l'élastique. 
Un pas de plus était fait vers une 
meilleure relation des garçons et 
des filles. 

Importance du 
corps 
L'expression corporelle et la danse 
traditionnelle sont deux activités 
que nous introduisions dans I! école. 
Elles ont l'avantage de faciliter les 
relations. 
Exemple 
Quand nous allions au gymnase 
ou à la salle municipale de danse 
nous nous y rendions toujours à 
deux classes. 
Claude ou Pierre, mes collègues, 
conduisaient des exercices d'édu­
cation physique avec un groupe 
tandis que je faisais travailler l'autre 
groupe en expression corporelle. 
Nous pratiquions des exercices qui 
permettent d'entrer en relation (se 
donner la main, se tenir par les 
épaules, se regarder face à face) ou 
des exercices qui développent la 
confiance en l'autre (se laisser 
conduire les yeux fermés, se laisser 
ballotter à l'intérieur d'un petit 
groupe). 
Puis nous changions de groupe 
d'enfants. La séance se terminait 
par de la relaxation. 
La deuxième séance de la semaine 
était consacrée à la danse tradition­
nelle. Nous avons la chance d'être 
en Bretagne, où la danse tradition­
nelle est encore trés vivante. Nous 
pouvons bénéficier de l'aide de 
musiciens et de notre expérience 
dans ce domaine. 
A lapremièreséance, onademandé 
aux enfants de se placer pour faire 
une ronde: les garçons se sont mis 
d'un côté, et les filles de l 'autre ... 
Pour rectifier, on a demandé d' inter­
caler garçons et filles, ce qui a 
visiblementprovoqué des réticences 
et des rires gênés. Lorsque la danse 
a débuté, les enfants y ont pris du 
plaisir. 
L'apprentissage de la danse en 
couples a posé le même problème: 

garçons et filles se faisaient face, 
sans oser se regarder ni se prendre 
la main. Mais la pratique régulière 
de la dartse traditionnelle et de 
l'expression corporelle ont permis 
de faire disparaître ces malaises. 
De belles amitiés se nouent et quand 
on connaît la part de l'affectif dans 
la réussite, on ne peut que se réjouir 
d 'un tel résultat. 
Ces activités engendrent des rela­
tions amicales, naturelles entre les 
enfants des deux sexes. Les garçons 
n'ont plus besoin de se faire re­
marquer par des actes agressifs ou 
violents. 
Ces nouvelles relations portent éga­
lementleurs fruits dans la classe, au 
niveau des petits groupes de travail 
ou de l'entraide: les équipes mixtes 
se constituent plus facilement. 

La 
correspondance 
scolaire 
La correspondance scolaire et en 
particulier la correspondance in­
ternationale sont facteurs d'éduca­
tion à la paix. 
Depuis de nombreuses années, je 
rapportais des rencontres interna­
tionales de l'été entre enseignants 
de tous pays des propositions de 
correspondance que les enfants 
acceptaient avec enthousiasme. 
Nous avons correspondu avec des 
classes de Tunisie, d'Italie, du 
Danemark, d'Algérie et du Brésil. 
Chaque courrier nous faisait dé­
couvrir des paysages; des langues, 
des écritures, des climats différents. 
Des liens amicaux se créaient au 
cours des échanges de lettres, de 
recettes et de petits cadeaux. 
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Nous prenions conscience de cer­
taines difficultés que rencontraient 
nos amis étrangers et on essayait 
d'aborder les problèmes du Tiers 
monde, du gaspillage, de la 
pollution. 

Les intervenants 
extérieurs 
L'éducation à la paix, c'est aussi 
faire intelVenir des personnes qui 
transmettent un message. 
Exemple: 
Plume d'aigle flottante, conteur 
Maya, conteur de la paix, est venu 
plusieurs fois dans notre école. Il dit 
des contes des peuples indigènes 
de tous les continents. Ces contes 
transmettent leur sagesse, leur res­
pect de la vie, de la nature, leur 
respect de tous les êtres. 
Aprés son passage, les enfants sa­
vent que les indigènes des 
Amériques s'appellent Aztèques, 
Maya, Nahuatl, Yupiklnuit, Skadjit 
Salishmaissurtoutpaslndiens 1 ... • 

Je terminerai avec un extrait des 
paroles que Plume d'aigle flottante 
prononce pour faire connaître son 
message: 
"Peut-être qu'en écoutant la voix 
de ces gens, nous pouvons appren­
dre le respect à la différence que la 
culture et les religions européennes 
n'ont pas pu comprendre ou ensei­
gner. Peut-être qu'en les écoutant 
on peut s'arrêter d'écouter la voix 
du dollar tout-puissant et commen­
cer à entendre la voix de la vie et de 
notre planète Terre. " 

Renée Raoux 

• Voirl'encadrépage Il concemant 
l'édition de ces contes. 

Bibliographie 
Deux ouvrages: 

• Éducation à la 
paix 

• Éducation aux 
droits de l'homme 

.Deux auteurs: 

• Richard Fortat 
• Laurent Lintanf 
Chroniques sociales, 7, rue du 
Plat" 69288 Lyon Cedex 02 
L'éducation à la paix et L'éduca­
tion aux droits de l'homme peu­
vent intéresser toute personne en 
contact avec les enfants (et les 
fiches pédagogiques proposées 
sont adaptables à des jeunes au­
delà de 12 ans). La pédagogie 
coopérative est, selon les termes 
mêmes des auteurs, en cohérence 
avec la recherche d'une éducation 
à la paix, mais des outils sont indis­
pensables. Richard F ortat et Laurent 
Untanf en proposent une très grande 
variété. (( A chacun, par la suite, 
disent-ils encore, d'imaginer et 
d'adapter sa pratique dans le souci 
d'éduquer à la paix. " 
L'éducation à la paix et L'éduca­
tion aux droits de l'homme se 
trouvent dans la mallette pédago­
gique' du Collectif national d'édu­
cation à la paix (CEP) créé depuis 
plus de cinq ans. 
A noter également dans la mallette 
pédagogique de ce collectif : 
- Construire la paix à l'école mater­
nelle -CDDP du Val-de-Mame, 14, 
rue Poincaré, 94000 Créteil. 
- Nos droits d'enfants d'amies 
Freinet de Suisse - Syros, 6, rue 
MOfltrnartre, 75001 Paris. 
- Ecole et Tiers monde - 14, rue de 
Nanteuil, 75015 Paris. 
- Uvrets Éducation à la paix du 
MDPL (Mouvement pour le désar­
mement, la paix, la liberté), 
BP 2135,34026 Montpellier. 
- Travaux des écoles associées -
UNESCO, 7, palace Fontenoy, 
75007 Paris - de la pédagogie, 
Germaine Tortel, BP 16, 59620 
Aulnoye-Aymeries. 
• A commander à: F. Rader, 31, 
avenue Maurice-Ravel, 94430 
Chennevières-sur-Marne. 

• Pour une éducation 
àlapaix 

CDDP des Côtes-du-Nord 
Guerre/Paix - Violence/Non vio­
lence - Racisme/Respect des diffé­
rences dans cet ouvrage à com­
mander à : 
CDDP des Côtes-du-Nord, 30, rue 
Brizeux, 220 15Saint-Brieuc Cedex. 

• Construire la paix 
à l'école maternelle 

CDDP du Val-de-Marne 
Paix .. . Racisme .. . Violence ... Faim 
et misère ... Tiers monde .. . 
Un ouvrage à commander à : 
CDDP du Val-de-Marne, 14, rue 
Poincaré, 94000 Créteil, et à la li­
brairie, 13, rue du Four, Paris (fI'). 



Lu - vu - entendu 
Pour les adultes 
Cahiers pédagogiques 

CRAP 
La Maternelle 
N° 291 - Février 1991 

Le dossier Maternelle publié par les 
Cahiers pédagogiques dans leur nu­
méro de février 1991 s'inscrit dans 
une réflexion plus large sur "acte 
d'apprendre. La maternelle n'est plus 
une. garderie Il. Elle est déjà un lieu 
d'apprentissage. 
Mais cela ne signifie pas qu'elle est 
une classe préparatoire ... au cours 
préparatoire. De nombreuses activi­
tés sont décrites qui nous montrent 
qu'on peut apprendre à l' éco le 
Il autrement Il qu'en suivant des mo­
dèles canoniques (cf. les articles sur 
la lecture et l'écriture: E. Charmeux, 
AFL, équipes de terrain ou les activi­
tés mathématiques, recherches INRP, 
etc.). 

Jean-Michel Zakhartchouk 

CRAP -Dépositaire des Cah iers péda­
gogiques : J. Guiomar· 20, résidence 
des Pyrénées - 31450 Aygues-Vives. 

Des droits de 
l'enfant à l'éducation 

aux droits de 
l'homme 

Ligue des droits de 
l'homme 

27, rue Jean-Dolent, 
75014 Paris 

Des droits de l'enfantà {'éducation aux 
droits de l'homme est un numéro spé­
cial commun aux revues Hommes et 
Libertés (Ligue des droits de l'homme) 
et Pourquoi (Ugue de l'enseignement) 
publié à l'occasion de la Journée mon­
dialecontre le racisme (21 mars) et de 
la Semaine pour l'éducation contre le 
racisme à r école. 
Réalisé dans le cadre du CIDEM (fon­
dation pour l'éducation civique et so­
ciale créée par les deux ligues), ce 
document comprend un fascicule Il Les 
droits de l'enfant et des jeunes Il (Dé­
claration et Convention des droits de 
l'enfant, articles et bibliographies) 
vendu séparément. 
Comme le soulignent les deux asso­
ciations dans l'éditorial du numéro 
spécial, lutter contre le racisme, c'est 
d' abord développer des initiatives pour 
permettre aux jeunes de connaître et 
d'exercer leurs droits. 
C'est dans ce sens que des expérien­
ces concrètes à l'école, dans la vie 

associative et des initiatives de jeunes 
sont surtout présentées ici. 
Des droits de l 'enfantà l 'éducation aux 
droits de l 'homme. Tél. :47 07 56 35· 
Télécopie: 45 35 23 20. 

Naissance d'une 
pédagogie 
interactive 

CRESAS 
Éditions ESF - A paraître 

Collectj.on " Science de 
l'Education » 

Apprendre, c 'est construire des sa · 
voirs en interaction avec autrui, mais 
que signifie cet énoncé à différents 
âges, sur différents contenus, dans 
différents contextes institutionnels ? 
Quelles transformations de leurs idées 
sur les e nfants st sur les apprentissa­
ges ont-ils opérées? Sur quelles mé­
thodes de travail entre adultes se 
sont-ils appuyés? 
A cet ensemble de questions, ce livre 
apporte des réponses fondées sur 
des pratiques. Dans tous les cas exa· 
minés il montre ques les enfa nts, 
quelles que soient leurs caractéristi­
ques individuelles ou socioculturel les, 
ont le désir de communiquer à pro· 
pos des objets de connaissance et 
qu'ils prennent plaisir à développer 
leurs idées en intégrant celles d'autrui 
ou en réagissant à elles. Ce faisant, ils 
apprennent. Il est donc parfaitement 
justifié de parler ici de la Naissance 
d 'une pédagogie interactive. 

La ville des autres 
La famille immigrée et 

l'espace urbain 
AzouzBégag 

Presses universitaires 
de Lyon 

Dans ce livre, les immigrés prennent la 
parole pour dire comment ils ressen­
tent ce que leur font vivre ces déplace­
ments entre ville et banlieue, entre le 
monde du travail, les lieux de consom­
mation et ces habitats qui ressemblent 
si souvent à des ghettos. Le terrain 
choisi a été Vaulx-en-Velin. A la lec­
ture de leurs propos, on comprend 
mieux pourquoi les flammes ont em­
brasé le Mas-du-Taureau en octobre 
1990. 
Azouz Begag, né en 1957 à Lyon, est 
chercheur au CNRS et romancier. Il a 
publié L 'immigréetsa villeaux PUL, Le 
Gone du Chaaba, Béni ou le Paradis 
privé, tcarts cf/identité (avec 
A. Chaouite), aux Editions du Seuil. 

A Ure en supplément à ce numéro: 
le_et 

EDUCATEUR 
~ 
n° 226 

Au sommaire: 

Pratiques de l'écrit 

Par le Secteur" Français, de l 'ICEM 

• Types d'écrits utilisés dans les jour­
naux scolaires 

• Ubertédel'espritetpratiquesdel'écrit • L'évolution de notrejoumal 
- Positionnement du problème • les publications scolaires se font 
_ Méthode naturelle: une inversion diverses 

des priorités • Conte télématique et macro-structure 
- Situations de production du récit 

Publications de IIÉcoie moderne 
fra nça ise - PEM F 06376 Mouans-Sartoux Cedex 

~ JMagazine 
0A( n O 118 

m~WJ Au sommaire: 

Histoires: Jeudi et Georges - La 
naissance du Soleil. 
BD : Dauphino, le petit dauphin -
Les 4 canetons. 
Je cuisine: Les croquettes au fro­
mage. 
Je fabrique : Le bâton bruiteur. 
Je me demande :Lalunec'estloin! 

nO 1027 
Le gypaète 
barbu 

. .. 
346 

Prononcez son nom, vous susci ­
terez l'étonnement. Affirmez que 
vous l'avez vu, vous entraînerez 
des interrogations. 
Et pourtant, le gypaète barbu 
existe bien. C'est un vautour qui 
vit aujourd'hui en Corse, dans les 
Pyrènées et dans quelques s ites 
de réintroduction d'Autriche et de 
France. 
Le reportage de la BT vous invite 
à découvrir cet oiseau barbu , 
masqué et mangeur d'os dont la 
présence était importante au XIX' 
siècle. 

• ]$VŒ' n 0 346 Métiers 
d'autrefois 

L' homme moderne ne répare plus 
les objets qui lui servent dans sa 
vie quotidienne. 
Rétameurs, rémouleurs, mate­
lassiers et raccommodeurs de 
parapluies ne s'installent plus sur 
les trottoirs de nos villes . 
Cette brochure permet aux en­
fants de découvrir quelques mé-

tiers d'autrefois et d'enrichir 
leur vocabulaire de mots 
techniques ou anciens. 

Au sommaire: 
• Un reportage sur les réalisa­
tions des élèves de Noëlle 
Couraleau (enfants de 4 à 
5 ans) conduit par Henri Go 
et Jean-Claude COUlaleau. 
• Jean-Claude Dutertre par 
Anto Alquier. 
• Lamain, Collège de Cadenet. 
• Des personnages qui ne de­
mandent qu'à vivre par André 
Lefeuvre. 
• Jean-Claude Delagneau. 
Quel cirque, madame! d'Oli­
vier PenhoëL 

œ'l nO 236 
1iŒ-" Rimbaud 
Les débats contradictoires sou­
levés par l'œuvre de Rimbaud 
sont une preuve de sa richesse . 
René Char a dit que chez 
Rimbaud la diction précédait la 
contradiction. Il suffit de lire Une 
Saison en enfer pour s'en rendre 
compte . Le poète entraîne le lec­
teur dans un chassé-croisé en­
diablé. Comment s'y retrouver? 
Peut-être en lisant quelques-uns 
de ses textes et en les mettant en 
rapport avec ses étapes inté­
rieures . C'est ce qui est tenté 
dans cette brochure. 
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Pour les jeunes 
Le lutin 

d'appartement 
de Marie Dufeutrel 

Collection Zanzibar 
Éditions Milan 

Elsa est une fille à la santé très 
fragile qui l'empêche d'aller à 
l'école. Tous les jours elle passe 
son temps dans sa véranda où elle 
se repose sur son hamac entourée 
de plantes. 
Elsa est rêveuse et pleine d'imagi­
nation. Pendant qu'elle se repose 
quelque chose bouge dans les 
plantes. Son imagination lui fait 
découvrir un petit lutin qui l'aide à 
entrer dans la vie. 
L'auteur a mis à la fois de l'imagi­
naire et du réel. Le texte est plein 
d'images qui favorisent l'imagina­
tion. Nous avons adoré ce livre. 

Marie, Esther, Alexandra, 
Laurent 

(Écritiques - Aizenay) 

Double Martin 
contre poison rose 

de Fanny Joly 
Collection Cascade 

Éd. Rageot 
(Diffusion Ratier) 

Ce sont les vacances de Noël. 
Martin - surnommé Il Double­
Martin" car il est plus grand que 
ses copains - s'ennuie. 
Tout à coup il se souvient du pari 
qu'il a fait avec ses copains : le 
premier qui réussira à faire rire 
Monsieur Termite, l'épicier, aura 
gagné des bonbons. 
Alors il court vers l'épicerie, il y 
entre pour réaliser son pari. Mon­
sieur Termite, en voyant ce bel 
enfant, lui fait confiance, il lui de­
mande de garder sa boutique un 
instant.. . 
Vous saurez la suite en lisant le 
livre! 
On a trouvé ce livre émouvant et 
rigolo, il est facile à lire, on l'a bien 
aimé. A lire à partir du CE2. 

Alexandri}, Delphine, Laurent 
(Ecritiques - Aizenay) 

Belle 
Un album écrit par 

Suzanne Prou 
Dessiné par Jacqueline 

Delaunay 
Éditions MessidorlLa 

Farandole 

L'auteur est partie d'un chat 
comme tous les autres et elle a 
réussi à en faire un chat extraor­
dinaire. 
C'est une histoire intéressante. 
Un jeune enfant pourrait y croire. 
Les illustrations en noir et blanc 

ne nous plaisent pas (des traits 
dans tous les sens) et le dessin du 
chat n'est pas assez ressemblant 
On préfère les pages où les illus­
trations sont en couleurs . 
Le titre ni annonce pas l'histoire 
d'un chat, c'est dommage. 

La classe de CE2 
(Écritiques - Aizenay) 

Et l'Amérique 
découvrit 

Christophe Colomb 
de Jean Ollivier 

Collection Beaux Livres 
Éd. MessidorlLa Farandole 

12 octobre 1492. Après 70 jours de 
mer, Christophe Colomb découvre 
l'Amérique. 
Il débarque sur une île de l'archipel 
des Bahamas que les indigènes 
appellent Guanahani et qu'il bap­
tise San Salvador. Il pense avoir 
touché les Indes. Les habitants de 
San Salvador ne peuvent donc être 
que des Indiens. Le nom leur res­
tera . 
1492. Les Indiens d'Amérique dé­
couvrent Colomb. 
L'empire espagnol va très vite 
s'étendre du nord du Mexique au 
Chili septentrional. 
Les Indiens, vaincus, virent en 
quelques années s'écrouler leur 
civilisation vieille de p lusieurs 
siècles. 
L'auteur relate dans son livre la 
confrontation entre indigènes et 
Espagnols. Les massacres perpé­
trés par les conquérants, le travail 
forcé, les épidémies, les suicides 
collectifs firent des millions de 
morts. 
Cet ouvrage puise la documenta­
tion dans les textes d'auteurs in­
diens et il met en relief les héros de 
la résistance à l'occupant. 

Le Grand Jour 
Pef 

Éd. MessidorlLa Farandole 

Qui ne se souvient du jour où l 'on a 
enlevé les petites roues latérales du 
vélo? 
Quelle conquête pour l'enfant! Il 
s'affinne, se libère... , 
Du même auteur aux Editions 
Messidor/La Farandole: 

Lu - vu - entendu -
Contes 
Comment la grenouille a perdu ses fesses 
En octobre] 986, au colloque Éducation à la paix organisé par la ligue de 
['enseignement, les membres de la commission Solidarité internationale de 
l'Institut coopératif de l'École moderne - Pédagogie Freinet ont rencontré 
Plume d 'aigle {lottante, conteur Maya. 
Originaire du Honduras, après une enfance et une adolescence "améri­
canisées II, des études universitaires (en particulier des études de français à 
la Sorbonne), Plume d'aigle flottante a fait un rêve qui lui a donné ce nom. 
Depuis, il ne cesse de parcourir le monde, à ['écoute de la sagesse des peuples 
qu'il transmet inLassablement. 
Sa vocation deconteur, liia doit aussi àsa grand-mère Potina qui lui a rappelé 
ses origines maya à travers de nombreux contes et histoires issus de sa culture. 

Par ses contes, Plume d'aigle transmet un message de paix, d'amour, de 
justice. 
En collaboration avec la Commission, une tournée a été organisée, surtout 
dans l'ouest de la France, en 86,88 et enjanvier-février91. Un livre de contes 
vient d'être édité: Comment la grenouille a perdu ses fesses et quatre cas­
settes enregistrées correspondant à quatre niveaux (A, B , C, D). 
Les contes recueillis et racontés par Plume d'aigle flottante viennent des 
différentes cultures du monde entier, de cultures souvent méconnues, de 
peuples indigènes de différmts continents. 
Les fonds obtenus serviront à financer les actions de la Commission : aide à 
la fonnation d 'enseignants-paysans sans terre au Brésil, aide à des classes 
(Afrique, Brésil, etc.). 
Le livre coûte 60 FF + Port (7, 50 pp pour] exemplaire; ] 1,50 FF pour 2 ; 
5,40 pp pour 3 et 4; Port gratuit à partir de JO). 50 pp à partir de 20. 
Adresse pour se le procurer: René Raoux -La Fortinière -45580 Bourgneuf-en­
Retz (France). 
La Commission possède également 4 cassettes des contes dits par Plume 
d'aigle Flottante lors de ses précédents sqours, 4 niveaux (A, B, C, D): 60 FF 
l'une. 4 nouvelles cassettes (contes dits en 199]) sont en préparation. 

~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

Nom ....................................................... Prénom ......................................... . 

Adresse .................... ~ ................................................... .. .. Tél. : .... ... ....... .. .. . 

Commande: .......... livre(s) Comment la grenouille a perdu ses fesses 

.......... cassette(s) A ....... ... cassette(s) B 

.. ........ cassette(s) D 

Ci-Joint règlement' de ............................ F par D CCP DCB 

"" Pourlescommandesoutre-France, rêglementparmandat international. Expédition 
de la commande dés réception du M. 1. 

---------------------~ 
ABONNEMENT 90-91 
Si vous étiez abonné, en 89-90, à l'une des revues PEMF, n'utilisez pas 
ce bulletin pour vous réabonner. Attendez de recevoir le bulletin spécial 
de réabonnement. 

ADRESSE DE 
Nom 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 

LIVRAISON Prénom 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 
En capitales. 

Adresse ! 1 1 1 Une seule lettre 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 
par case. 
Laisser une case 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 
entre deux mots. 

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 

1 B052 1 

Code Postal Commune 

Pays 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 

s'abonne à : Olé Code 
TARIF (11 

Montant 
France 

Le Nouvel ÉDUCATEUR avec dossiers 5331 259F 

(1) Tarif valable jusqu'au 31 mai 1991 TOTAL 

Aux fous les pompiers 
Barbanouilles - Chansons à se tor­
dre (album-cassette) - Feux de dé­
tresse - J'veux un cheval - La 
caravelle d'El Aouina - L'encyclo­
pédie des papaos volants - Les 
amours de Frisolo - Lézards plasti­
ques - Moi ma grand-mère - Moi 
quand)'eseraigrande -Noël, père et RÈGLEMENT: doit être joint. excepté dans le 

d Date : -~~~~~~~-fils -Vent latéral- Mimile de ['aque- cas e facturation à un libraire, un établissement, 
duc. une mairie ou un organisme public. Signature 

L' éLéphant qui voulait se marier MONTANT 0 par chèque bancaire libellé à PEMF 

avec une b icyclette a obtenu une 1 1 0 mention du Jury du Prix de la Foire par cCP sans indication de numéro de compte 

du livre Jeunesse de Bologne 1991. L..::::=;:====~....J" PEMF - 06376 MOUANS-SARTOUX CEDEX IL-__ --' 
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Avec la participation de MM. les lecteurs à se repérer dans ce qui 

Georges Doré Rosencveiz, Nigel, Cantwell, SegaJem, structure ce roman. 
Mm. Dolto, M. Fize, C. Kourilsky, Produits par des enseignants, ils 

Le Nouvel Éducateur s'associe à la tristesse de la famille et des H. Hamon, A. Fichot, O. Dormoy, sont destinés à des élèves du pri~ 
amis de Georges Doré en publiant cette lettre de Jacques N. Ramdame, M. Gentzlittel, J. Le maire et du collège. Expérimentés 
Guidez, retraité : Gal, LapassaJe, Mme D. Mitterrand, en classe, ils ont été modifiés en 

J'apprends par le journal d'aujourd'hui le décès de Georges 
Bambuck. fonction des résultats observés. 

Doré, le 10 avril 1991, à 79 ans. Georges fut le délégué Responsable: Armand Schneider Leur utilisation est modulable par 
départemental des Deux-Sèvres après la guerre jusqu 'au con- Tél. personnel: 16] 4B44 ]261. chaque maître: travail en grand 
grès de Niort en avril 1963 qu'il organisa magnifiquement avec groupe, en petits groupes ou indivi~ 

le Groupe Ecole moderne. Lecture 
duel. Il s'agit d'un outil séparé du 

Vers 1949, il organisa une réunion à l'École normale de 
livre qui , à notre avis, doit rester, 

Les questionnaires par sa présentation, dans le champ 
Parthenay, pour réunir les" Freinétistes " qui travaillaient en de la littérature. 
ordre dispersé. Il eut la chance de prendre la tête d'un groupe du PiG':' Le prix. II est bien sûr fonction du remarquable qu'il sut dynamiser. 

Comment poursuivre la lecture d'un temps et des coûts de production 
Il eut le plaisir de rassembler les anciens, il y a cinq ans, pour un roman quand on se perd parmi des mais le format et la réalisation ont 
repas amical. Ce fut un moment émouvant où se retrouva une personnages, quand on s'égare dans été prévus pour la reproduction par 
partie de ceux qui furent de vrais et purs militants. les moments de l'histoire et leurs le maître acquéreur dans le cadre 

Jacques ÙUidez, 6, rue P.-Laillé - 79600 Airvault articulations? de sa classe. Autrement dit, prix de 
revient par élève: 60 F : 25 = 2,40 F 

Un jeune lecteur de romans se dé~ (+ les photocopies). 
2e Rencontre des plus belles réussites de cette courage souvent par manque de 

Délais de livraison: 

artistique des 
volonté. maîtrise de ce qui constitue un récit. Compter une huitaine de jours après 
Pour tous renseignements: Cité des Les questionnaires du PiG permet~ réception du bon de commande. 

jeunes Européens Sciences et de ['Industrie ~ Service tent de bâtir des hypothèses puis de (Cf. ci-après.) 
Éducation, 30, avenue Corentin~ les vérifier, d'interroger un person~ 

Paris Cariou 750] 9 Paris Tél. : nage ou ses attitudes, de mettre en Christian Delaoaud, Patrick 

24-25-26 mai 1991 16] 4005 7000-ServiceÉduca- relation un récit et son contexte. Geffard, Emmanuel Lardy, 
tion: ]6 ] 40 05 74 ]] et Télex C'est aussi l'occasion de confronter Gérald Schlemminger 

GES Eparvil: 2] 3 BOB F. plusieurs lectures d'un même 

Le Groupe d'encouragement au ouvrage. * PiG: Pédagogie institutionnelle 
spectacle, Centre national artistique Ils sont donc proposés pour aider Gironde. 
pour lajeunesse communique: Classes de 
GES, initiateur de projets artistiques découverte à l'école, prend le pari de faire renaî~ L 'étrange chanson deSuetl M. Evelyne 
tre le goût de l'écriture. Avec " entrez scientifique en Brisou~Pellen . Éd. Flammarion· Cas· 
dans la légende ", il crée un pro· région tor Poche. Niveau CM-6e. 

gramme d'échanges artistiques sur 
quatre années scolaires, 1989/1993, 

ICllapîl re , 
1 

et permet à des milliers d'enfants de Nous vous informons que des c1as~ .. Ou·est-ce que , • • ·~ ur.b."," ? 

ses de découverte à caractère 16 pays d'Europe d'écrire puis de scientifique sont proposées par mettre en scène les contes, mythes et 2 . Commen' Baba,.,. a-I-elle 'uo 'OIS ~uls <les hureber.? 

l',6,ssociation bretonne pour la Re~ 
légendes de leur pays, grâce à des cherche et la Technologie (AB RET) , artistes professionnels. située à Pleumeur~Boudou, en Cô~ 3. Lorsqu'ils V""' demander de raide t Baboline. les villageois son' prêts a. 

Plus de 2 000 jeunes aventuriers lan~ tes~d'Armor: un programme d'une payer cher. mai. ", .. qu·.nl 10. a aidéS 

cés dans un grand Il Triathlon cultu~ semaine centré sur l'approche ~ . -- - .... . . ~ . ~ - - - . -... ~ .. ~ ~ ... . 

rel >1 sur le thème " dis~moi qui sont scientifique de l'environnement IChapitre 6 Répo nse s 1 
tes héros, je te dirai qui tu es " ; de la exploite une très grande variété de 1. QU·.SI-ce que 1 •• _hU/ebe"· ? page blanche à l'édition, de l'édition ressources régionales. Des Insectes. dn cnarançons rou> . qui dé hulsenl la vlgn à la rencontre, temps forts et émotion L'ABRET étudie également la pos- Cgmmenl Baboline a·' ·oHe lué les m uls des hutebe,. ? pour un pari gagnant. 

, 
3 jours d'échange pour 2000 jeunes 

sibilité de monter des séjours sur Apparemment Pl ' 1. mogle. 

d'autres thèmes, télécommunica~ -- - _ 0 •• • _ - - .. - - - - - . - . - ~ ......... 
de 8 à 18 ans, 150 enseignants et 74 t ions et astronomie. BON DI:: COMMANDE écrivains de 16 pays d'Europe. Un hébergement de qualité permet 
Des rencontres dans les classes pari~ """i.,iun P ,I.G 

l'accueil des élèves dans de bonnes l'Cd .~u~j. In,Ii'ulion nelk Gironde) Questionnaires de lecture 
siennes, un immensejeu~parcours à conditions. I~, ru~ Man;clin BcnhelO! 

la poursuite de héros en chair et en os Une documentation détaillée sur les Edi'i"n " lIte h,," ,~nu 

embusqués dans Paris, une grande contenus proposés et le déroulement .", " """ GoIrm.:ll'd Folio Boniamin C, 

fête de l'écriture sur le toit de l'Arche des s~ours vous sera adressée par , '"" T, 
'ai "au 100 !" Gallima:d Folio Ben',mln C, 

de la Défense, et, pour tous, 35 livres l'ABRET, sur votre demande. Gailirrwd Folio c.dc, DIeu CE 1 
bilingues édités dans la collection Veuillez contacter le respon?able de 

HIR'CH1NG..tIi .III~1 oc cu 
l' Entrez dans la légende Il. CiDlldifffr:: ~ GoJlima:d FolioDdcl 

Pour tous renseignements: GES 13, 
ce programme: Monsieur Edouard 

Ecole: des Loi sirs Renard poche CE2 
Flippa, ABRET - BP ]3 - 22560 

~R1S01 ].(!EII HI E~ rue Yves-Toudic, 75010 Paris - Tél.: Pleumeur·Boudou Tél. : - e Svoli '"""""'" CaMorPOCIH: CM 

]6 ] 42 06 42 07. 96 05 22 ]6. ", 5 '" 500rio rose CM 

'O"~Y. 'O - eas,or poclH: CM 

Les classes-Villette CilS'erman M >Ii:rt >.p.rurCM2 

Université d'été " .. ," Th, U. S " Croche pJue :'panirCM2 

La cité au service de Droits de l'enfant et 
~ noml:>re d'exempl.i.es . F=. (Prix de nRlc par '1uc.'ili"n"~îre : 60 Francs) 

l'éducation pol.ment p:u- cl>tquc 1 en espèccs 

droit à l'enfance en (Frallcu d~ pori) NOM. Pr<nom : 

La cité des Sciences et de J'Industrie France et en Europe. Ad.c:m: : 
est non seulement un lieu de loisirs 
culturels mais aussi un lieu d'éduca~ Enjeux et innovations 
tion. Par son caractère d'outil péda~ du 7 au 13 juillet gogique important et de centre de 

Cette Université d'été éclaire la ques~ L'Institut coopératif de l'École moderne, ressources pour les classes de tous Comité de rédaction: 
niveaux, pour les enseignants et les tion des droits de l'enfant avec diver~ Éric Debarbieux Arlette Laurent~F ahier, fondé par Célestin Freinet. rassemble des 
éducateurs, elle participe à l'effort ses approches: sociologique, psy~ André Lefeuvre, Monique Ribis. Roger enseignants, praticiens et chercheurs. 
éducatif de la nation. chologique et psychanalytique, Ueberschlag et un réseau de corres~ dans des actions de formation continue, 
Parmi les différentes actions qu'elle pédagogique, politique. pondants locaux. de recherche pédagogique, de produc· 

entreprend vers le système éduca~ Elle comportera des conférences, des L'Institut coopératif de l'École moderne tion d'outils et de documents. C'est au 

tif, les séjours longs d'une semaine, ateliers thématiques, des travaux de (ICEM). sein de ses membres qu'est constitué 
Président: Andrê Mathieu. 62, Boule- le comité de rédaction du Nouvel dits l' classes Villette f), sont l'une groupes. yard Van Iseghem ~ 44000 Nantes. Éducateur 

Le t"iou.od &ucaœur • Revue pêd~ique de ,'ICEM (Institut coopératif de l'École modeme·pédagogie Freinet) éditée, imprimée et diffusft par les P<JBUCAllONS DE L'ÉCOLE MODERNE 
FRANÇAISE. Société anonyme· RC Cannes B 339.033.334 ~ APE 5 J 20 ~ Siège social : Parc de "Argile, Voie E ~ 06370 Mouans·Sartoux (France) • Directeur de la pu.blication : Pierre Guérin· 
Responsable de la rédaction: ft4mûque Ribis ~ Cocm:tlnation du chantier: Éric Debarbieux - Comité de directioo : Robert Poitrenaud. Présiden!-directeurgénéral - Admlnisttaleur.s : Maurice Berteloot, 
Pierre Guérin, Maurice Menusan • Administration· Redactîon • Abonnements : PEMF - 06376 Mouans~Sartoux Cedex • W CPPAP: 53280. 
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